
30- LE GRAU DU ROI
phare de l'Espiguette

fiche de recensement
juin 2011

Circonstances de la demande de protection : campagne thématique
nationale
Situation géographique ;
isolé, au lieu-dit l'Espiguette parcelle CZ 10
Situation de propriété :
propriétaire : Ministère de l'Environnement - service des Phares et Balises
Contexte :
Jusqu'en 2000 le phare était habité, désormais le manque d'aération des
bâtiments entraîne des dégradations, en particulier les logements. Le service des
phares de Sète assure l'entretien de l'éclairage mais plus l'entretien des
bâtiments. La situation sur la plage soumet l'édifice à des tentatives de squat,
que la surveillance par les militaires du Sémaphore voisin aide à éviter.
Souhait de la Marine d'installer dans les bâtiments annexes des logements pour
le personnel de service au Sémaphore.

Historique de la construction :

La commission des phares du 14 avril 1860 prescrit l'établissement d'un
phare de 3e ordre à la pointe de l'Espiguette dans le golfe d'Aigues-Mortes,
décision approuvée par le ministre le 1er juin 1860.
Le 16 mai 1860 une note est envoyé à l'ingénieur ordinaire à Nîmes sur les
dispositions à adopter, « on joint à la présente note à titre de document une
feuille de dessin qui représente un phare de 3e ordre récemment construit à la
pointe de Grave et dont les dispositions paraissent très convenables sous tous
rapports »
L'auteur du phare de l'Espiguette est l'ingénieur ordinaire des Ponts et Chaussés
à Nîmes LENTHERIC qui établit un_ler projet le 21 août 1861, approuvé par
le préfet du Gard le 15 juin 1865

Son devis et cahier des charges prévoyait :
« -Entrée principale tournant le dos à la mer
-La chambre de veille repose sur une voûte en pierre de taille ayant la forme
d'une calotte sphérique 3 m de diamètre 3,50 de haut,
couverte d'une voûte percée en son centre pour accueillir l'appareil d'éclairage
-Plateforme et corniche 20 consoles, garde corps en pierre
-Magasin
-Citerne sous le magasin
-Porte en chêne peinte au gris d'impression
-Escaliers extérieurs et seuils en pierre de Roquemaillère
-Escalier de la tour en pierre de Baruthel
-Parements vus en pierre de taille de Frontignan pour le reste des constructions
pour la base de la tour, les chaînes d'angle, les limons de l'escalier extérieur, les
voûtes de la chambre
-Intérieur de la tour en moellons smillés ou rocaillés
-Le reste de la construction en moellons de remplissage sauf le magasin.
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-Logements de part et d'autre de la tour : 2 chambres avec cheminée à la
rumfort, une cuisine avec cheminée, potager et évier. Cloisons intérieures en
parpaing de Beaucaire.
-Toits à 2 pans.
-Au fond de la cour 2 chambres pour les ingénieurs (avec porte à vitres en bois
d'aube à 2 vantaux et cheminée), hangar et dépendances des logements (cellier,
lieu d'aisance).
-Les eaux récupérées par les chéneaux seront conduites dans la citerne par des
conduites en poterie sous le logement ou sous la cour.
-Cour (4 parties inclinées convergeant vers le puits) pavée en moellons de 0,20
de queue, entièrement clôturée par un mur de 3,85 hauteur, ouverture de 2,50m
côté Nord, rampe d'accès 2,5, largeur en couronne, pavée comme la cour, portail
en chêne.
-L'ensemble des constructions sera défendu par une risberne générale d'un
mètre de haut.
-La taille des parements vus de la pierre de taille sera proprement faite à la
boucharde fine entre 4 ciselures. Elle sera sans écornures ni épauffrures on ne
tolérera aucune flèche, pour éviter ces défauts la pierre devra expressément être
taillée dans le chantier et non point en carrière où elle sera simplement
ébauchée ».

L'adjudication a lieu le 13 juillet 1865, la dépense prévue 133 000 francs
n'est pas imputée sur le crédit spécial des phares mais prise par décret.
L'entrepreneur est Charles DUPUY d'Aigues-Mortes
Les conditions du chantier sont extrêmement difficiles et les déboires de Dupuy
avec le service font l'objet de nombreux documents conservés aux AN et aux AD
du Gard. Un rapport de 1866 signale que le chemin de fer long de 8 km que
l'entrepreneur s'était engagé à établir sur la plage pour l'acheminement des
matériaux, n'est pas construit en raison des difficultés liées à l'ensablement ou à
l'inondation selon les saisons de la pointe de l'Espiguette. Finalement Dupuy, fait
venir les matériaux par une gabarre tirée par des chevaux. Pendant ce temps, le
service est obligé d'acheter une yole pour assurer la surveillance des travaux.
Des modifications en cours de chantier sont sujettes à procédure : ainsi le 20
février 1867 alors que le parement intérieur de la tour devait être peint de 2
couches de peinture à l'huile, il est décidé de piquer les moellons à la boucharde
fine : « le smillage ordinaire des parements vus des moellons circulaires pour
l'intérieur de la tour transformés et convertis en parements vus de petite pierre
de taille de choix, par assises bien réglée, avec arêtes vives, ciselures polies au
ciseau et bouchardés très fin ».
Le 4 août 1868, l'ingénieur Lenthéric signale que « des maladies occasionnées
par l'excessive chaleur et surtout par le manque d'eau douce sur la pointe de
l'Espiguette ont complètement désorganisé le chantier du phare pendant la
majeure partie de la campagne actuelle ». 25 ouvriers sont nécessaires dont 12
tailleurs de pierre.
Le 24 août 1868, Lenthéric annonce que le chantier a bien avancé et demande si
la rampe ne pourrait pas être faite à Paris. En octobre 1868, le bâtiment est prêt
à recevoir les éléments proprement liés à l'éclairage qui arrivent de Paris : les 2
échelles métalliques, le dallage, le revêtement en marbre, le tambour en
menuiserie, l'appareil, la lanterne et les fournitures accessoires.
Les échelles métalliques sont fournies par Rigolet 9 rue de la butte Chaumont,
Paris, les menuiseries de la chambre de veille par Alaine menuisier 9 place
Cambrai Paris, le revêtement en marbre et dallage de la chambre de la lanterne
par Duchesne marbrier 7 rue Pérignon Paris
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Les travaux sont terminés fin 1868 :
Le phare est allumé le 1er janvier 1869

Dupuy fera appel à l'administration pour dédommagements des difficultés du
chantier, jusqu'en 1874 date à laquelle il obtiendra une faible indemnité.

Dès 1872, alors que le phare est terminé depuis 1869 le service s'inquiète de
l'ensablement qui nuit à l'optique, abîme les maçonneries de la tour et envahit la
cour et les logements. La construction d'une dune de défense est préconisée.

Par ailleurs, « la situation spéciale du phare de l'Espiguette qui n'est relié par
aucun chemin à la voirie vicinale et est séparé du village du Grau du Roi par une
plage mobile et fréquemment submergée de plus de 6 km d'étendue » ne facilite
pas le service des gardiens : une indemnité est donnée à l'un d'eux pour loger
ses enfants au Grau du Roi pendant la période scolaire car le transport est
pratiquement impossible.

En 1876, en raison des conditions particulièrement difficiles de l'entretien du
phare, une demande de crédits supplémentaires est formulée auprès du service
central des phares et balises.

La grandeur de l'entreprise et la réussite technique et esthétique de la
construction est manifeste : en 1882 pour la reconstruction du sémaphore voisin,
une commission est chargée d'en déterminer l'emplacement, elle estime que
placé au nord-est du phare « en ce qui concerne l'effet architectural, situé à 90m
du phare, le sémaphore ne pourrait nuire à l'effet de ce bel édifice ».

En 1885, les toitures de bâtiments sont à refaire.
En 1892, la tour reçoit une coloration en blanc pour faciliter l'emploi comme
amer (selon décision ministérielle du 22déc 1890) : peinture à l'huile et au blanc
de céruse 3 couches.

En 1907, le progrès entraîne la transformation de l'éclairage, en vertu de la
décision ministérielle du 19 février 1906 : changement de l'optique et
transformation du vitrage de la lanterne.
Installation d'un appareil à éclats groupés par 3 avec brûleur à incandescence
par la vapeur de pétrole du fournisseur officiel Barbier Bénard et Turenne
(Paris). Le vitrage polygonal de la lanterne est remplacé par un vitrage circulaire
avec pièces en bronze.

Le 30 avril 1912 un incendie dans la lanterne dû à un défaut d'entretien du
gardien Palanque endommage l'optique : réparée par Barbier Besnard et Turenne
les constructeurs elle n'est remonté que le 13 janvier 1913.
Cette même année 1912, on installe le téléphone dans le phare pour aider aux
alertes en cas de naufrage en mer.

En 1924, l'ensablement est jugé toujours préoccupant, on demande un rapport à
un inspecteur des eaux et forêts, Nègre qui constate que la dune fixée par
plantations de gourbet, d'olivier de bohème, de blanquette et de tamaris,
continue de s'élever (de 10 m depuis 1872), il propose la création de dunes
entre le Grau et le phare, leur fixation et boisement par semis à la volée de
graines de pins maritimes. D'après Nègre, seul Charles Flahaut professeur à
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l'Université peut préparer ce travail de boisement. En 1926 les travaux
préconisés par Nègre sont exécutés.

En 1932 le haut du phare est peint en noir pour améliorer sa visibilité.

En 1942, 30 soldats et 2 sous-officiers allemands se sont installés dans les
locaux disponibles du phare, les gardiens ayant conservé leur logement. Le
11 août 1944 les Allemands procèdent au démontage complet de la lanterne
et des appareils, ils emportent le paratonnerre, la coupole de la lanterne avec
ses 5 boules d'aération et les gueules de lions d'écoulement des eaux, les 30
entretoises en laiton ou bronze. Il ne reste donc de la lanterne que les armatures
en fonte, montants des glaces, armatures et tirants de la coupole ; les Allemands
ont posé sur la murette de la lanterne un massif en béton armé de 1.20m qu'il
faudra démolir ; grâce au gardien, l'optique ayant été évacuée du phare en
temps utile est restée intacte.
En 1946, pour le rétablissement définitif du phare il sera mis en place au lieu de
l'ancienne lanterne irréparable une nouvelle lanterne de 2.50 m de diamètre
intérieur. Le soubassement de la nouvelle lanterne qui est en tôle a une hauteur
de 1.60 m alors que le soubassement de l'ancienne qui était en maçonnerie avait
une hauteur de 2 m.

En 1946, un premier projet d'électrification est rejeté en 1947 car trop coûteux,
La lanterne a été électrifiée en 1964 et automatisée en 1975.

Description :
Description architecturale :
Hauteur au dessus de la mer : 26,85 m.
Taille générale : 27,40 m.
Hauteur de la focale : 25,25 m.
Tour carrée en maçonnerie de pierre apparente (moellons smillés ou rocaillés
avec les arêtes ciselées) avec chaînes d'angle en pierre de taille, insérée dans un
bâtiment rectangulaire en maçonnerie enduite avec chaînes d'angle en pierres de
taille (pierre de Frontignan). La partie centrale du bâtiment est occupée par les 2
éléments essentiels d'un phare : la tour et le magasin. De part et d'autre de la
tour, se trouvent les logements des gardiens.
Un escalier extérieur (en pierre de Roquemaillère) donne accès au vestibule d'où
part l'escalier (en pierre de Baruthel) sur la droite, 3 marches permettent de
descendre dans le magasin situé dans le prolongement du vestibule, une citerne
se trouve sous le magasin.
La porte de la tour était « en chêne peinte au gris d'impression ».
L'ensemble des bâtiments est orné d'une corniche moulurée en pierre de
Frontignan. En partie haute, la tour possède un encorbellement avec 20 consoles
assemblées par des arcs supportant une balustrade de pierre composée d'une
pierre rectangulaire sans moulure.
La cour intérieure est fermée par un mur d'enceinte et par un bâtiment
rectangulaire parallèle au bâtiment principal abritant les chambres des
ingénieurs, garages, annexes. Cette cour est doté un pavage très soigné
organisé en 4 pans se déversant vers des orifices d'évacuation. Au centre de la
cour se trouve un puits. Côté mer, devant l'entrée du phare, la « terrasse » est
clôturée par un muret grillagé.
La lanterne cylindrique, élevée sur une murette maçonnée, fait un diamètre de
2,40 m à 10 pans à 2 niveaux de vitrage.
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Description technique (cf Francis Dreyer) :
1ère optique : 01 janvier 1869 : feu fixe varié par des éclats de 4 minutes en 4
minutes de 3e ordre dioptrique, focale 0,50 m.
Autres optiques : 20 octobre 1907 : feu à 3 éclat blancs toutes les 15 secondes,
focale 0,50 m, lentille de 6 panneaux au 1/6.BBT.
Cuve à mercure : 1907.

Combustibles :
Huile végétale : 1869.
Huile minérale : vers 1875.
Vapeur pétrole : 1907.
Automatisation : 1980.

Actuellement : optique focale 0,25 m de 2x3 éclats groupés à montants
métalliques, repérée BBT. Cuve repérée Sautter Harlé 0 0,66 m Ebor 2300.
Lampe halo lOOOw. Feu tournant à 3 éclats groupés 12sec. Portée 24 milles.

Sources :
Archives départementales du Gard (AD30 4S8a et 4S8b)
Archives nationales (F/14/17514, 20214, F/14/20215)

Bibliographie :
Au service des phares : la signalisation maritime en France XIXe-XXe siècles.
Red. Vincent Guigueno ; préf. Antoine Picon ; photogr. Franck Guillaume. Rennes
: Presses universitaires de Rennes, 2001. 257 p.
Phares : histoire du balisage et de l'éclairage des côtes de France. Red. Jean-
Christophe Fichou, Noël Le Hénaff et Xavier Mével. Douarnenez : Chasse-Marée,
2003. 452 p.
Dossier Patrimoine maritime.- Monumental, 2003, p. 7-93.
DREYER, Francis, Les phares : pour un programme de protection des phares en
France, Monumental, 2003, p. 48-53
DREYER, Francis.- Phares en péril ? Vers un programme de valorisation.- Chasse-
Marée, mai 2004, n° 169, p. 33-41.
DREYER, Francis / FICHOU, Jean-Christophe.- L'Histoire de tous les phares de
France. Rennes : Ouest-France, 2005. 316 p.

Protection proposée ; classement du phare, à savoir la tour en totalité,
les façades et les toitures des logements et des bâtiments techniques
les murs de clôture, la cour avec son pavage, le puits, ainsi que le terrain
d'assiette.
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Nîmes, le 25 mai 2011
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1 ransmis à

CONSERVATION REGIONALE DES MONUMENTS
HISTORIQUES
5 Rue de la Salle l'Evêque
CS 49020
34967 MONTPELLIER CEDEX 2

A l'attention de Madame CLIER

Gard
LE GRAU DU ROI
Phare de l'Espiguette

Objet :C.R.P.S. du 14 juin 2011

N/Réf. : 184/11/RB/RS

AVIS DE L'ARCHITECTE DES BATIMENTS DE FRANCE

Le phare de l'Espiguette s'impose dans le paysage ; il bénéficie d'un environnement naturel maritime exceptionnel,
isolé au bout de la point de la petite Camargue, en perspective de la Méditerranée.

Il s'agit d'un "ouvrage d'art" qui est également un "outil" destiné à baliser la côte et sécuriser par son signal, les
bateaux de pêche en activité en Méditerranée.

C'est un ensemble bâti, conçu pour faire face aux difficiles agressions climatiques venant de la mer. La mise au
point du projet a nécessité l'intervention d'ingénieurs, dits "ordinaires", en génie civil (équivalent de génie militaire de
l'époque Napoléon III) maîtrisant parfaitement les techniques d'excellence, et témoigne d'un savoir-faire exceptionnel, que
l'on peut apprécier en examinant avec attention cet ouvrage qui mérite une protection au titre des monuments historiques.

L'Architecte des Bâtiments de France

Robert BQpRRIER
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PREFFCTURF. DE LA REGION LANGUEDOC-ROUSSILI.ON

Montpellier, le 7 juin 2011

Direction régionale
des affaires culturelles
Languedoc-Roussillon

Pôle architecture et
patrimoines

Affaire suivie par :
Laurent HUGUES

Poste :
3283

Secrétariat :
32.94

1293-2011/LH/MR

5 rue de la Salle l'Evêpue
CS "9 020

34967 Montpellier Cedex 2

téléphone :
04 67 02 32 00

télécopie :
04 67 02 32 04

Avis sur dossier de protection

30 Le Grau du Roi, phare de l'Espiguette.

Elevé entre 1865 et 1868, le phare destiné à remplacer celui de 1828, œuvre
de l'ingénieur Charles Lentheric, s'inspire directement du phare de la pointe
de Grave en Gironde bâti en 1860. On retrouve le principe d'une tour phare
de plan carré, flanquée de deux bâtiments bas servant de logements. La tour
phare, avec son appareil à bossages rustiques, ses chaînages d'angle et son
encorbellement sommital, est peut être une discrète référence à l'architecture
militaire médiévale.

La spécificité du phare de l'Espiguette réside dans la préservation des
magasins et de la cour pavée avec puits reliés au phare par un mur de clôture.
Ces espaces ont conservé leur caractère original.

Avis favorable à la proposition de classement du phare en totalité, des
façades et toitures des bâtiments annexes, des murs £kr"ctôt$re, sols de la cour
et puits.

Laurent HUQUES
Conservateur en Chef des Monuments Historiques

www.languedoc-
roussillon.culture.gouv.fr



CRPS 14 juin 2011
thématique Phares

30- LE GRAU DU ROI phare de l'Espiguette

Le 1er programme d'éclairage du littoral français est lancé en 1825 par Fresnel, cette ceinture lumineuse
est pratiquement bouclée à la fin du siècle. Désormais automatisés, les phares ne semblent plus aussi
utiles que par le passé, avec les nouvelles aides à la navigation. Ils ont pourtant une place majeure dans
le patrimoine maritime et l'imaginaire collectif, leur patrimonialisation est en cours, depuis la convention
signée en 2000 entre les ministères de l'Équipement et de la Culture en vue d'une étude puis d'une
protection des phares en activité (étude d'inventaire réalisée en 2002 par Francis Dreyer). La DRAC a
été sollicitée pour l'examen des ouvrages sélectionnés par la CRPS (Espiguette, Sète Mont Saint-Clair,
Cap Bear, Cap Leucate). D'autres phares ont été rajoutés à la sélection nationale (Grau du Roi, Agde,
Sète môle Saint-Louis, feu métallique de Port-Vendres).

La commission des phares du 14 avril 1860 prescrit l'établissement d'un phare de 3e ordre à la
pointe de l'Espiguette, suggérant d'imiter celui de la pointe de Grave «dont les dispositions
paraissent très convenables sous tous rapports». Les plans de l'ingénieur ordinaire des Ponts et
Chaussés à Nîmes Charles LENTHERIC (1er projet en 1861 puis décembre 1864) sont
approuvés par le préfet du Gard le 15 juin 1865. L'adjudication a lieu le 13 juillet 1865,
l'entrepreneur Charles DUPUY d'Aigues-Mortes a de grandes difficultés à mener à bien ce
chantier. Des modifications du parti ont lieu en 1866 et 1867 : augmentation de la hauteur de la
tour de 4m32, parement intérieur de la tour en moellons piqués à la boucharde fine. Les travaux
sont terminés fin 1868, le phare est allumé le 1er janvier 1869. Dupuy fera appel à
l'administration pour dédommagements. Dès 1872, le service s'inquiète de l'ensablement qui
nuit à l'optique, abîme les maçonneries de la tour et envahit la cour et les logements. La
construction d'une dune de défense est préconisée. Haute de 27 m, la tour carrée en
maçonnerie de pierre apparente avec chaînes d'angle en pierre de taille est insérée dans un
bâtiment rectangulaire. Un escalier extérieur (en pierre de Roquemaillère) donne accès au
vestibule d'où part l'escalier (en pierre de Baruthel), 3 marches permettent de descendre dans
le magasin. Plafond et dallage en pierre de taille. En partie haute, la tour possède un
encorbellement supportant une balustrade de pierre. L'ensemble du bâtiment principal est orné
d'une corniche moulurée en pierre de Frontignan. La cour intérieure est fermée par un mur
d'enceinte et par un bâtiment rectangulaire parallèle au bâtiment principal abritant les chambres
des ingénieurs, garages, annexes. Cette cour est doté un pavage très soigné et d'un puits. La
grandeur de l'entreprise et la réussite technique et esthétique de la construction est manifeste.
Description technique : fcf Francis Drever) : optique de 1907 appareil à éclats groupés par
3 avec brûleur à incandescence par la vapeur de pétrole du fournisseur officiel Barbier Bénard et
Turenne (Paris), cuve à mercure Actuellement : optique focale 0,25 m de 2x3 éclats groupés à
montants métalliques, repérée BBT. Cuve repérée Sautter Harlé. Portée du phare : 24 milles.
Etat de conservation actuel : jusqu'en 2000 le phare était habité, le manque d'aération des
bâtiments entraîne des dégradations, en particulier des logements. Le service des phares de
Sète n'assure plus que l'entretien de l'éclairage. Souhait de la Marine d'installer dans les
bâtiments annexes des logements pour le personnel de service du Sémaphore voisin.
Protection existante : aucune
Propriétaire : Etat, Service interrégional des Phares et Balises, DIRM Méditerranée
Avis du propriétaire : favorable
Proposition de protection : classement : la tour (en totalité),logements et bâtiments^annexes
(façades et toitures), murs de clôture, cour avec pavage et puits, et terrain d'assiette
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RÉPUBLIQUE FRANÇAISE

PREFECTURE DE LA REGION LANGUEDOC-ROUSSILLON

Direction Régionale des Affaires Culturelles
Pôle Architecture et Patrimoines

5 rue de la Salle l'Evêque - CS 49020
34967 MONTPELLIER CEDEX 2

Commission Régionale du Patrimoine et des Sites
Séance du 14 juin 2011

PROCES-VERBAL

La Commission régionale du patrimoine et des sites de la région Languedoc-Roussillon s'est
réunie, au Château de Flaugergues à Montpellier (Hérault), sous la présidence de Monsieur
Didier DESCHAMPS, Directeur régional des affaires culturelles, représentant le Préfet de la
région Languedoc-Roussillon.

22 membres présents ;

• membres de droit
le Préfet de la Région représenté par Mme Sandrine DEMOULIN
le directeur régional des affaires culturelles, M. Didier DESCHAMPS
la directrice régionale de la DREAL, représentée par M. Philippe SILVESTRE
le conservateur régional des monuments historiques, Mme Delphine CHRISTOPHE
le chef du service patrimoine chargé des opérations d'inventaire au Conseil régional,
représenté par Mlle ABRIAT
le conservateur des monuments historiques chargé d'inspection, M. Laurent HUGUES

M. Gabriel JONQUERES D'ORIOLA, architecte des bâtiments de France, chef du Service
territorial de l'architecture et du patrimoine de l'Hérault

• M. Patrice GENTRAND, architecte des bâtiments de France, chef du Service territorial de
l'architecture et du patrimoine de la Lozère

• M. Laurent BARRENECHEA, architecte des bâtiments de France, chef du Service
territorial de l'architecture et du patrimoine des Pyrénées-Orientales (STAP 66)

• membres titulaires d'un mandat électif
• M. Patrick BEZIAT, adjoint au maire de Capestang (34),
• M. Henri PRADALIER, adjoint au maire de St Michel-de-Lanès (11)

• personnalités qualifiées
• Mme Géraldine MALLET, maître de conférence en histoire de l'art médiéval UPV

MONTPELLIER III (matin)
• M. Jean-Louis VAYSSETTES, ingénieur de recherche
• M. Jacques MICHAUD, président de la commission archéologique de Narbonne (matin)



- M. Antoine BRUGUEROLLE, architecte du patrimoine
- M. Philippe JOUV1N, urbaniste OPQU (matin)
- Mme Isabelle DARNAS, conservatrice des antiquités et objets d'art de la Lozère

• membres représentants d'associations
- M. Alain GENSAC, architecte, représentant la SPPEF
- Mme Marie-Christine de ROQUETTE-BUISSON, représentant l'Association « Vieilles
Maisons Françaises » (après-midi)

Mme Lyne de PINS, représentant l'Association « Vieilles Maisons Françaises » (matin)
- Mme Françoise CHAMSKA-MANDAJORS, représentante de l'Association "La Demeure
Historique"

Mme Alix AUDURIER GROS représentant l'Association Praedium Rusticum
M. Alain BRES, délégué régional de la fondation du patrimoine (matin)

membres excusés :
- M. Henri MARCHESI, conservateur régional de l'archéologie
- M. Thierry ALGRIN, architecte en chef des monuments historiques, chargé du Gard, et son
suppléant M. Olivier WEETS, architecte en chef des monuments historiques
- M. Robert LECOU, député, et son suppléant M. Frédéric LOPEZ, conseiller régional, délégué
au patrimoine
- M. Francis COURTES, conseiller général, ainsi que son suppléant M. Robert AIGOIN
- M. Philippe SAUREL, conseiller général, adjoint au maire de Montpellier, ainsi que son
suppléant, M. Christian BOUILLE
- M. Patrick MALAVIEILLE, vice-président du conseil général du Gard, maire de La Grand-

Combe, ainsi que son suppléant, M. Edouard CHAULET, conseiller général
Mme Josiane COLLERAIS, Vice-présidente du conseil régional du Languedoc Roussillon et
sa suppléante Mme Rosé-Marie VIDAL, adjointe au maire chargée de la culture à Mauguio

- M. Michel MOLY, vice président du conseil général des P.O.
- M. Laurent DUFOIX, architecte du patrimoine
- Mme Camille DOLLFUS-AMMOUR, paysagiste

assistaient en outre :
- M. Robert BOURRIER, architecte des bâtiments de France (Gard)
- Mmes Josette CLIER et Michèle FRANÇOIS, M. Yvon COMTE, chargés d'études
documentaires, chargés de la protection des immeubles au titre des monuments historiques à la
conservation régionale des monuments historiques (DRAC Languedoc-Roussillon)
- Mlle Sophie OMERE, élève Conservateur des Monuments Historiques, auprès de Delphine
Christophe
- Mme Michèle RÔSNER, secrétariat à la CRMH

Thématique Phares :
M. Francis DREYER, historien, représentant la DAMGM
M. GUYARD représentant le service des phares et balises, DIRM direction
interrégionale de la mer à Marseille

66- PORT-VENDRES : phare du Cap Bear et feu métallique du môle
M. Jean-Pierre ROMERO, maire de Port-Vendres et Mme Katia AMOURI, service urbanisme
de Port-Vendres



30- LE GRAU DU ROI : phare de PEspiguette et ancien phare du Grau d'Aigues-
Mortes
M. Renaud LAFUENTE, DGA des Services commune du Grau du Roi

11- LEUCATE : phare du Cap Laucate
Mme MILLARD Valérie, instruction DDS mairie de Leucate et M. Jim TAMAS, responsable
DDS mairie de Leucate

Thématique PHARES

M. Francis DREYER, spécialiste des phares, ayant conduit une étude thématique nationale à
la demande des ministères de l'Equipement et de la Culture en 2001-2002, présente le
contexte au niveau national.

Historique du service des phares et balises et évolution technologique :
La problématique est apparue il y a 20-25 ans avec les journées de la Mer de Brest et
Douamenez et l'action de la revue "Le chasse-marée" qui ont permis la prise en compte de ce
patrimoine maritime et son identification. De nombreux photographes ont diffusé des photos
de phares dans le monde entier et ainsi modifié la vision existante, qui devient celle du terrien
et non plus celle du marin mais forge une identité territoriale, dans les années 1980-85. Au
même moment, le service des Phares et Balises, devenu simple bureau, voit son existence
même remise en cause par l'arrivée du GPS, et pendant une vingtaine d'années les
incertitudes de son devenir l'ont détourné de l'entretien des bâtiments proprement dits.

Qu'est ce qu'un phare ? Il faut d'abord résoudre ce problème de vocabulaire : il s'agit d'une
tour de signalisation maritime dont la fonction est l'atterrissage (ou atterrage), qui doit avoir
une hauteur de 15 m minimum, un feu d'une certaine puissance et être ou avoir été habitée, ce
qui implique une structure de logement, un agencement et un volume conséquent. Quelques
150 bâtiments de phares et "maisons-phares" sont ainsi concernés en France, représentant un
faible pourcentage des 8200 équipements de signalisation maritime qui jalonnent les côtes.
Les phares ne sont que 2% du corpus total du balisage lumineux.

Dans les années 2000, sous la pression des associations, chercheurs et historiens, un
inventaire de tous les phares est lancé : cette vision moins symbolique mais plus historique et
technique a entraîné leur patrimonialisation alors qu'ils étaient méconnus. En 2008-2009, à la
suite du Grenelle de l'environnement, notamment son article 103, la valorisation des grands
phares des huit régions à façade maritime est décidée. En 2011, on célèbre les 400 ans du
phare de Cordouan, les 200 ans de la Commission des Phares et le centenaire du phare de la
Jument.

Evolution des bâtiments :
Au 18e s., l'éclairage est lié aux places fortes maritimes, avec des implantations ponctuelles :
Brest, Rochefort et en Normandie.



En 1811 : création de la commission des phares (composée de marins, savants, militaires,
scientifiques, cartographes) dont la vision scientifique est propre à la France ( les Anglais ne
signalent que les endroits dangereux).
En 1825, on prévoit une chaîne lumineuse continue le long des côtes françaises, avec la
construction de 59 phares et une centaine de petits feux de port. Ce programme s'appuis sur
une innovation technique inaugurée en 1823 à Cordouan : la lentille de Fresnel. La
focalisation de petits échelons réduit l'absorption de la lumière par l'épaisseur de la lentille, à
l'époque encore éclairée de lampe à pétrole. De 1830 à 1950, le service des Phares et Balises
est autonome et puissant avec son équipe d'ingénieurs des mines et des ponts. Entre 1825 et
1860, on bâtit de nombreux phares à terre. A partir de 1860, on s'engage dans la construction
grandiose des phares en mer. Vers 1900, on assiste à la construction de phares de prestige
comme ceux du Cap Bear et de Saint-Clair à Sète et en 1903, l'ensemble du plan d'éclairage
des côtes est terminé.
Après la guerre de 39-45, les 170 édifices (phares et feux) détruits lors de la retraite
allemande, doivent être reconstruits, confiés alors à des architectes.
Entre 1950 et 2000, les modifications techniques sont de plus en plus importantes,
radiosignalisation, automatisation qui supprime le gardiennage : on s'achemine vers la
patrimonialisation.

Périodisation des constructions :
Dans un premier temps, en raison des difficultés budgétaires, on réutilise d'anciens bâtiments
en leur adaptant des lentilles de Fresnel puis on construit des petits phares (1829 Grau-du-
Roi)
première catégorie 1825-60 : tour + soubassement centré comportant les logements (40 y
compris la Corse)
2e catégorie 1840-1880 : à partir de 1840, Léonce Reynaud apporte une réflexion et une
rationalisation sur l'aménagement de l'espace des phares, il considère également l'esthétique
du phare selon qu'il est situé dans une ville ou qu'il est isolé
3e catégorie à partir de 1860 : les phares en mer qui sont construits en tour trompette pour
amoindrir le choc des vagues.
4e catégorie fin 19e/début 20e s. : les phares monumentaux, de prestige sont surtout construits
en Bretagne et l'on commence à séparer la tour du phare des logements
5e catégorie Reconstruction : après la guerre, on fait appel à des architectes locaux pour la
reconstruction, d'où des connotations locales ou régionalistes.

Techniques :
L'optique de Fresnel évolue jusqu'en 1900, vers une réduction de la taille des appareils :
l'œuf de verre taillé pouvait atteindre jusqu'à 2,5 mètres de diamètre, puis les ingénieurs
déterminent que de brefs éclats lumineux sont suffisants pour éclairer aussi bien, on va alors
vers une réduction de la taille (0,6 m de diamètre), la course au gigantisme disparaît.
Le phare est un outil technique modifié en moyenne 4 fois, il reste donc peu de dispositifs
d'origine.

Protection en France :
8 régions ont déjà travaillé sur cette thématique de protection et 45 phares sont déjà protégés :
23 classés et 18 inscrits. En Aquitaine, l'ensemble des phares ont été protégés, la Bretagne a
surtout protégé les phares ouverts à la visite (9 classés sur 60 existants).

Dans le futur, quelle place pour la signalisation maritime avec les ordinateurs actuels ?
la e-navigation par internet donne la position exacte du bateau, des fonds, des dangers, des
bouées et du trafic.



f

M. HUGUES, CMH : l'ancien phare à tour carrée des années 1/20 et la fortification de cet
ensemble érigée par l'ingénieur Mareschal vers 1745 composaient un ensemble remarquable
malheureusement détruit en 1944. Seul le phare de 1861, <aa activité, fut rétabli en 1948 à
l'identique du phare disparu : en souvenir de cet ensemble,^ phare actuel pourrait bénéficier
d'une inscription au titre des MH. /

Mme Audurier-Cros indique que l'atelier d'architecturale l'ENSAM à Sète s'est intéressé à la
restructuration des quartiers portuaires et signaleJk projet de destruction du môle pour
l'aménagement d'un hôtel de luxe, or ce môle appartient au paysage, c'est une image très
forte, un monument clé pour l'histoire de la ville. XJne réflexion sur les parties anciennes de la
ville, la requalification du port est à avoir : ̂ quelle est l'image que Sète renvoie, avec
l'importance des enjeux de la restructuration d^û port. Une protection aurait le mérite d'attirer
l'attention sur ce phare, même reconstruit. /

M. Vayssettes demande si l'église est protégée, ce qui est confirmé par M. Comte.
M. Jonquères d'Oriola souligne les prote/tions existantes et le projet de reprendre la ZPPAU
en AVAP qui englobe ce môle, base de/ fortifications du XVIIIe. Le fort Richelieu étant déjà
protégé, la ZPPAUP est à négocier ave/; la commune.

M. Gensac confirme la gravité des yaenaces sur ce secteur et signale les 2 projets sur le môle
examinés en commission des sites./

vote : rejet de la proposition d'inscription par 10 voix contre et 5 abstentions

30- LE GRAU-DU-ROI : phare de l'Espiguette

présentation : Michèle François
proposition : classement de la tour en totalité, logements et bâtiments annexes (façades et
toitures), murs de clôture, cour avec pavage, puits et terrain d'assiette.

avis :
M. BOURRIER ABF : avis favorable pour cet ouvrage d'art exceptionnel à l'environnement
préservé
M. HUGUES CMH : souligne la conservation de tous les bâtiments annexes, pavement de la
cour, puits intact et l'estime très représentatif par son authenticité
M. ALGRIN ACMH, n'a pas communiqué d'avis.

M. Lafuente note la qualité de ce bâtiment
M. Guyard ajoute que le service des phares et balises s'occupe de l'entretien des bâtiments car
il n'y a plus de gardien : le service a réalisé la démolition de tous les appentis ajoutés par les
gardiens et qui risquaient de s'effondrer mais les locaux sont sains.



M. Dreyer considère qu'il s'agit d'un phare très important par sa qualité de construction et
son état d'authenticité et se déclare très favorable au classement car le site n'a pas été modifié,
même à l'arrière, à la différence des autres (comme le phare de Grave en Gironde). Il sera
bientôt fermé et il est menacé par le vandalisme. La protection va sensibiliser pour permettre
d'envisager une réutilisation, dans cet environnement touristique potentiel.
M. Vayssettes note l'importance de la personnalité de l'ingénieur Charles Lenthéric, auteur de
nombreux ouvrages sur les côtes du Languedoc, sur les Villes mortes du golfe de Lyon et sur
la Provence.
Mme Audurier-Cros évoque l'architecture orientale et ajoute que ce phare rappelle les
silhouettes de l'empire colonial : Lenthéric a construit le phare d'Essaouira au Maroc et elle
signale combien les Français, comme Pascal Coste (de Marseille), ont influencé les
ingénieurs et les architectes qui ont travaillé en Egypte ou au Maroc.

vote : Classement à l'unanimité

Un projet d'arrêté d'inscription préalable à la poursuite de la procédure sera soumis d'abord à
M. le Préfet de région puis la proposition de classement sera transmise pour examen devant la
commission nationale des monuments historiques.

34- SETE : phare du Mont ISaint-Clair

/
présentation : Yvon Comte
proposition : inscription en totalité, y compris les Aménagements annexes sur la parcelle

avis :
M. JONQUERES D'ORIOLA ABF est très/impressionné par le site et la qualité de la
construction. Il pense proposer un PPM très paysager.
M. LARPIN ACMH : réservé sur l'inscriptios
M. HUGUES CMH : avis favorable à l'inscr/ption en totalité du phare, du terrain d'assiette et
des clôtures de cet édifice qui s'inscrit darts le paysage avec sa terrasse mais il trouve les
bâtiments annexes peu intéressants car trèsAnodifiés.

M. Jonquères d'Oriola pense qu'il faut prendre en compte l'environnement et l'effet de murs
en gradins qui s'explique par la localisât/on sur une pente.

Mme Audurier-Cros rappelle la quali/é de l'optique exceptionnelle, qui sera protégée par la
protection globale. /

vote : Inscription en totalité à IJunanimité du phare avec son bâtiment d'origine et les
terrasses. j

Un projet d'arrêté dans ce sens seifa soumis à la signature de M. le Préfet de région.



Liberté • Égalité • Fraternité

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE

Paris, le 24 mai 2012

Direction générale
des patrimoines

M. le Directeur général des Patrimoines
Service du Patrimoine

Sous-direction des Monuments historiques

à l'attention de M. Frantz Schoenstein chef du BPMH.

182, rue Saint-Honoré

75033 Paris cedex 01

(affaire suivie par Brigitte Bedeau)

Affaire suivie par
olivier poisson

1,0676-2 Poste 75 83

Référence
30/Le Grau du Roi
phare de l'Espiguette, proposition de classement (CNMH du 18/06/2012)
votre transmission du 31/01/2012

6, rue des Pyramides
75041 Paris Cedex 01

France

Téléphone 01 40 15
Télécopie 01 40

8787
courriel : olivier.poissonfoiculture.gouv.fr
portable 06 1027 1585

Suite à votre transmission citée en référence, j'ai examiné le dossier de protection du phare de
l'Espiguette, sur la plage du même nom. dans la commune du Grau du Roi (Gard). La CRPS du Languedoc-
Roussillon a proposé le classement de cet édifice, dans le cadre de l'examen d'une série de dossiers faisant partie
d'une thématique nationale.

Le phare de l'Espiguette, projeté dès 1861, a été construit de 1865 à 1869 pour se substituer au
phare du grau du port d'Aigues-Mortes, que l'ensablement du littoral a trop éloigné du rivage. L'édifice semble
avoir explicitement pris pour modèle le phare de la pointe de Grave (Gironde), construit peu d'années auparavant.
On a donc affaire à un édifice représentatif d'un type, celui des phares de « 3ème ordre », dont le modèle était
promu par l'administration des phares et balises. Les qualités d'équilibre élégant de cette construction, sa
fonctionnalité, et le soin assez remarquable apporté à la construction sont caractéristiques de la série à laquelle il
appartient, sans que des éléments particuliers ne le distinguent spécialement.

D'après l'examen d'ensemble qui a été conduit sur les phares français, sa représentativité a
conduit à en proposer le classement parmi les MH. Rien ne s'y oppose à mon avis.

copie pour information:
J Mme Delphine Christophe, CRMH

M. François Botton, IGMH
1 • M. Jacques Dreyfus, chef du STAP 30

oljyieï poisson
conservateur général du patrimoine



COMMISSION NATIONALE DES MONUMENTS HISTORIQUES

SECTION CLASSEMENT DES IMMEUBLES

Séance du 18 juin 2012

SÉANCE THÉMATIQUE CONSACRÉE AUX PHARES

Languedoc-Roussillon

Port-Vendres (Pyrénées-Orientales) -phare du cap Bear
Grau-du-Roi (Gard) -phare du Grau
Grau-du-Roi (Gard) -phare de l'Espiguette

Présentation : Mme Michèle François, recenseuse des monuments historiques

Mme François résume tout d'abord la situation de la protection des phares dans la région
Languedoc-Roussillon. En effet, l'appel de la Commission nationale des monuments historiques a
été entendu tardivement, car le rapport à la mer n'est pas le même en Languedoc-Roussillon que
dans les autres régions : la mer est avant tout représentée par les salines, les barques catalanes et
les stations de la mission Racine. Les phares ne sont pas « vus », en premier lieu parce qu'ils ne
sont pas très hauts. De plus, deux phares étaient déjà protégés en tant que forts : au large du cap
d'Agde, dans le fort sur l'île de Brescou, ainsi qu'à Port-Vendres, dans la redoute Vauban du fanal.

La proposition de quatre phares faite par le groupe de travail des ministères de la culture et de
l'écologie comprenait les phares en activité de l'Espiguette, de Sète, de Leucate et du cap Bear. La
proposition a été élargie à des phares éteints qui avaient un fort impact local : les phares de la ville
du Grau-du-Roi, du Mont-Saint-Loup à Agde, ainsi qu'au feu métallique de Port-Vendres.

La commission régionale du patrimoine et des sites du 14 juin 2011 a donc examiné huit phares.
Six ont été inscrits et deux ont été rejetés : le phare du môle Saint-Louis à Sète, car ce phare de
1861 a été entièrement détruit pendant la guerre, puis reconstruit à l'identique. Il est très important
localement et considéré comme le phare de Sète, mais la CRPS a jugé que sa reconstruction à
l'identique en 1949 ne permettait pas d'envisager une protection. Le deuxième phare non retenu est
celui de Leucate : ce phare de la Reconstruction, construit dans un endroit extraordinaire, a été
rejeté par la CRPS en raison d'une architecture plus banale.

Grau-du-Roi (Gard) -phare du Grau

Présentation : Mme Michèle François, recenseuse des monuments historiques
Rapport : M. Laurent Hugues, conservateur des monuments historiques
Avis : M. Olivier Poisson, inspection des patrimoines (collège des monuments historiques)

Mme François présente le Grau-du-Roi comme un petit port de pêche de 8 000 habitants, au
débouché du chenal qui conduit à Aiguës-Moires, dont il était l'accès à la mer. La commune du
Grau-du-Roi n'a été créée qu'en 1879, par détachement du territoire d'Aiguës-Mortes. Ce port de
pêche, devenu station balnéaire, a été doublé d'une station de la mission Racine (mission
interministérielle d'aménagement touristique du littoral du Languedoc-Roussillon) à Port-
Camargue.

Le phare a été construit en 1829. Il y/, au Grau-du-Roi, un phénomène d'ensablement qui est le



Il signale une autre rareté, la lanterne, qui est photographiée dès le XIXe siècle : il est en effet
exceptionnel qu'elle ait été conservée sur un phare/fésaffecté aussi tôt.

M. Olivier de Rohan-Chabot, président d/la Sauvegarde de l'art français, partage le point
de vue de M. Goven : il faut protéger le bâtiment initial, les bâtiments annexes sont fort laids et il
les verra détruire sans peine. Cependant si le but est de faire un geste architectural, qui dénature à
nouveau le concept initial, il n'est pas d'accprd.

Mme Maréchal n'a pas d'inquiétude/ la nouvelle construction sera aux abords d'un monument
historique, et sera surveillée de près.

Vote:

La Commission nationale des monuments historiques se prononce à l'unanimité pour le
classement au titre des monuments historiques de la tour en totalité ainsi que des façades et
toitures des bâtiments annexes originels (1829) de l'ancien phare du Grau d'Aiguës-Mortes
au Grau-du-Roi (Gard).

Grau-du-Roi (Gard) —phare de l'Espiguette

Présentation : Mme Michèle François, recenseuse des monuments historiques
Rapport : M. Laurent Hugues, conservateur des monuments historiques
Avis : M. Olivier Poisson, inspection des patrimoines (collège des monuments historiques)

Mme François explique que l'ensablement ayant forcé à construire un nouveau phare, celui-ci est
bâti sur la pointe de la Petite Camargue, au bout du golfe d'Aiguës-Mortes.

La commission des phares prescrit d'installer là un phare de troisième ordre, en 1860. Une note
du 16 mai 1860, envoyée à l'ingénieur ordinaire Charles Lentheric à Nîmes, lui indique les
dispositions à adopter, en y joignant le dessin du phare de la pointe de Grave, en Gironde,
récemment construit, qui paraissait convenir « sous tout rapport». Il établit un projet en 1861,
assorti de plans, coupes et élévations signés en 1864. Le projet est adopté en juin 1865,
l'adjudication a lieu en juillet 1865.

L'entrepreneur retenu, Charles Dupuis, est originaire d'Aiguës-Mortes, dont il a refait tous les
quais. Les conditions du chantier sont extrêmement difficiles, et les déboires de Dupuis avec le
service des phares et balises ont fait l'objet de nombreux mémoires, conservés aux archives
départementales et nationales. Dupuis avait proposé de construire un chemin de fer de 8 km pour
apporter les matériaux sur la plage. Dans un rapport de 1866, on apprend que ce chemin de fer peine
à être construit, la plage étant soit ensablée soit inondée. Il fait finalement venir les matériaux dans
une gabarre tirée par des chevaux. Le service des phares est obligé d'acheter une yole pour
surveiller les travaux depuis la mer. La documentation concernant les difficultés de ce chantier est
très fournie.

La tour du phare est carrée et insérée dans un bâtiment rectangulaire avec les logements des
gardiens. Au fond de la cour se trouve un bâtiment avec les chambres de passage, pour les
ingénieurs, et un hangar fermé, dont la disposition est absolument conforme au plan.

Un des problèmes majeurs de ce phare est l'approvisionnement en eau : une citerne est prévue en
sous-sol.

Le projet est modifié en 1866, et 4,32 m de hauteur sont ajoutés. L'ingénieur se plaint de la
lenteur des travaux à cause des maladies causées par la chaleur et le manque d'eau douce. 25
ouvriers étaient nécessaires, dont 12 tailleurs de pierres, car la taille des pierres devait se faire
exclusivement sur le chantier.



En 1868 arrivent le dallage, selon les dessins de l'ingénieur en chef du service à Paris, ainsi que
les différents instruments. Le phare est terminé en 1868 et allumé le 1er janvier 1869.

De nombreux documents montrent qu'il a fallu faire des réparations très fréquemment, du fait de
l'environnement de sable. Dès 1872, on envisage de fixer la dune pour protéger le phare, dont la
cour et le rez-de-chaussée sont envahis de sable, qui abîme les maçonneries et les instruments. La
dune, plantée depuis 1872 de gourbets, oliviers et tamaris, continuant de s'élever, elle est reboisée
en 1926 par le botaniste et professeur à la faculté des sciences de Montpellier, Charles Henri Marie
Flahault, fondateur de l'institut de botanique de Montpellier.

La grandeur de l'entreprise et la réussite technique et esthétique de cette construction sont
manifestes : en 1882, une commission est nommée pour déterminer l'emplacement du'sémaphore
voisin. Celle-ci estime qu'en ce qui concerne l'effet architectural, le sémaphore, placé à 90 m au
nord-est, « ne pourra nuire à l'effet de ce bel édifice ».

Son escalier d'entrée en pierre de Roquemaillère est très monumental. La base de la tour est en
pierre de taille de Frontignan, ainsi que les chaînes d'angle et les limons de l'escalier extérieur.
L'enceinte est close de toutes parts. La cour est entièrement pavée avec un puits central ; elle est
divisée en quatre pans avec des systèmes d'évacuation en pierre de taille très soignés.

L'ensemble du bâtiment est orné d'une corniche moulurée en pierre de taille de Frontignan.
L'intérieur de la partie centrale montre un magasin et l'escalier en pierre de Baruthel, carrière
fameuse dans le Gard, qui se développe sur la droite. Un grand soin a été apporté à la réalisation des
parements. La chambre de veille repose sur une voûte en pierre de taille avec une calotte sphérique
de 3 m de diamètre. Au-dessus se trouve la chambre de l'appareil, dont Mme François montre la
qualité des matériaux envoyés par Paris.

Le haut de la tour a été peint en noir pour être vu de jour : il était à 150 m du rivage, il est
aujourd'hui à 1,5 km du rivage. La lanterne a été modifiée en 1907 pour y installer un BBT, et le
vitrage polygonal d'origine a été remplacé par un vitrage circulaire avec pièce de bronze. En 1944,
les Allemands ont tout enlevé, y compris les bouches d'aération en bronze, et les gueules de lion
d'écoulement des eaux. Lorsque le phare a été rétabli en 1946, on a mis une nouvelle lanterne en
tôle sur un soubassement en maçonnerie.

Le phare a été électrifïé en 1964, automatisé en 1975.

Mme François montre des photos de la pointe de Grave, pour comparaison.

Le phare a été habité jusqu'en 2000. Le service des phares entretient la tour, mais ne s'occupe plus
des logements, qui sont situés en retrait et pourraient être facilement squattés s'il n'y avait pas à
proximité les marins du sémaphore pour surveiller.

Une convention est à la signature du préfet du Gard pour que l'ASCE de l'Hérault (association
sportive, culturelle et d'entraide) pour tous les personnels du MEDDE, puisse louer, entretenir les
locaux afin de les mettre à disposition de ses adhérents, pour une durée de cinq ans.

M. Guigueno précise que le phare est sur la liste des phares transférables au conservatoire du
littoral. La convention étant une autorisation d'occupation temporaire (AOT), elle est révocable et
n'empêchera pas le transfert. La question du gestionnaire sera alors reposée.

Rapport :

Le rapport de M. Hugues est lu par M. Schœnstein : « On retrouve le principe d'une tour-phare
de plan carré, flanquée de deux bâtiments bas servant de logements. La tour-phare, avec son
appareil à bossages rustiques, ses chaînages d'angle et son encorbellement sommital, est peut-être
une discrète référence à l'architecture militaire médiévale.

La spécificité du phare de l'Espiguette réside dans la préservation des magasins et de la cour
pavée avec puits reliés au phare par un mur de clôture. Ces espaces ont conservé leur caractère



original.

Avis favorable à la proposition de classement du phare en totalité, des façades et toitures des
bâtiments annexes, des murs de clôture, des sols de la cour et du puits. »

Avis :

L'avis de M. Poisson est lu par M. Schœnstein : « Le phare de l'Espiguette, projeté dès 1861, a
été construit de 1865 à 1869 pour se substituer au phare du Grau du port dAigues-Mortes, que
l'ensablement du littoral a trop éloigné du rivage. L'édifice semble avoir explicitement pris pour
modèle le phare de la Pointe de Grave (Gironde), construit peu d'années auparavant. On a donc
affaire à un édifice représentatif d'un type, celui des phares de troisième ordre, dont le modèle était
promu par l'administration des phares et balises. Les qualités d'équilibre élégant de cette
construction, sa fonctionnalité, et le soin assez remarquable apporté à la construction sont
caractéristiques de la série à laquelle il appartient, sans que des éléments particuliers ne le
distinguent spécialement.

D'après l'examen d'ensemble qui a été conduit sur les phares français, sa représentativité a
conduit à en proposer le classement parmi les monuments historiques. Rien ne s'y oppose à mon
avis. »

Débat :

M. Etienne Poncelet, inspection des patrimoines (collège des monuments historiques),
demande si le fait de peindre le phare en noir pour qu'il soit vu de jour est une prescription ? Cela
fait-il partie d'une réglementation ? Quand est-il peint ? Cela fait-il partie de sa conception ?

M. Guigueno explique que les phares n'étaient pas prévus pour être peints à l'origine. Certains
l'ont été pour des raisons nautiques, d'autres ne l'ont pas été pour des raisons esthétiques, comme le
phare des Héauts de Bréhat, « le » phare de Léonce Reynaud, qui n'a jamais été peint... Quand on
commence à peindre un phare, il faut le repeindre régulièrement, ce qui a un coût. Il n'y a pas de
plan national pour peindre les phares, mais ces revêtements apparaissent épisodiquement. Ils ne sont
pas prévus à l'origine.

M. Poncelet fait remarquer que la Commission le ferait classer avec sa peinture noire.

M. Goven précise que, lors de la Commission de novembre 2010, la question s'était posée.
M. Laurent Hugues, conservateur des monuments historiques, membre de la Commission, était
d'accord pour un classement, à la condition que soit supprimée la peinture noire. Quelques membres
de la Commission, dont M. Goven, avaient alors rappelé que parmi les critères de protection, il n'y
avait pas que les critères d'ordre architectural et esthétique, mais que la peinture faisait partie de la
stratification de l'histoire de la technique des phares. On le verra en particulier pour les phares de
Saint-Pierre-et-Miquelon, des transformations plus radicales encore peuvent avoir été faites, qui
sont justifiées par leur fonction.

Les critères de protection doivent prendre en compte les productions architecturales, mais aussi
les adaptations techniques, justifiées, qui vont transformer un bâtiment de façon cohérente avec sa
destination.

M. Olivier de Rohan-Chabot, président de la Sauvegarde de l'art français, souligne qu'à
l'origine la tour est un phare, et qu'elle devient ainsi un amer remarquable. La peinture noire vient
avec la fonction d'amer, postérieurement.

Mme Agnès Daussun, conseiller d'État, remarque qu'il a été indiqué que ce phare avait été
construit sur le modèle du phare de Grave. Celui-ci est-il classé ou proposé au classement ? Dans la
perspective de classer les éléments les plus éminents dans cette collection, il y aurait une certaine
contradiction à classer les deux.



M. Schœnstein précise que le phare de Grave est inscrit. Il pense que la commission régionale du
patrimoine et des sites d'Aquitaine, qui s'enorgueillit d'avoir dans son périmètre géographique le
phare de Cordouan, et qui a travaillé très en amont de cette opération, a été très sélective sur les
propositions de protection, puisqu'elle n'a proposé le classement d'aucun phare supplémentaire. Le
phare de Grave, présenté comme le modèle de celui-ci, aurait pu être proposé au classement ; la
CRPS l'a simplement proposé pour une inscription, dont l'arrêté a été pris en novembre 2009.

M. Bernard Brochard, inspection des patrimoines (collège des monuments historiques),
explique cette attitude de la CRPS d'Aquitaine : il n'y a pas eu en réalité de vraie réflexion sur le
classement. Le phare de Biarritz, par exemple, dont tout le décor, exceptionnel, remonte aux années
1930, n'a pas non plus été proposé au classement. Il n'y a pas eu de question posée lors de cette
séance.

M. Philippe Romain, délégué régional des Vieilles maisons françaises, a remarqué que les
aménagements intérieurs du phare de l'Espiguette sont très soignés. Ceux du phare de Grave le sont-
ils aussi ?

D'autre part, il aimerait savoir pourquoi il a été accordé autant de soin à l'intérieur de ces phares.
Pourquoi des dallages de qualité, un appareillage de pierres, des escaliers très réussis ?

M. Guigueno revient sur la comparaison entre l'Espiguette et la pointe de Grave : le phare de la
pointe de Grave a été plus transformé, car la subdivision des phares et balises ayant migré de Royan
au Verdon dans les années 1930, on y a installé un ensemble plus complet, et des logements.

Le phare de l'Espiguette par contre est isolé, ce qui a conduit l'entrepreneur à la ruine : c 'est
l'objet d'un mémoire qui se trouve à l'école des Ponts-et-Chaussées. Son isolement est resté dans
l'esprit des phares du Second Empire.

Quant au soin apporté à tous les détails de l'architecture, il correspond à la mise en action de la
pensée de Reynaud, selon laquelle la qualité du bâtiment ainsi que le logement des agents
assureraient la qualité du service. Les gardiens avaient pris la fâcheuse habitude, sous l'Ancien
Régime, de ne pas vivre au phare. Reynaud, pour garantir la continuité du service, disait qu'elle
passait par la qualité du bâti.

M. Romain a effectivement lu que Reynaud est à l'origine de l'escalier avec un vide central pour
le moral des gardiens, afin qu'ils aient plus de lumière et qu'ils puissent se parler du haut en bas...

M. Guigueno confirme que Reynaud a milité très fortement pour les escaliers à jour, contre les
escaliers à vis que l'on trouve dans les tours Vauban ou même dans la partie basse de Cordouan.

M. de Rohan-Chabot demande de quel ministère dépendaient les phares à l'époque, ministère de
la Marine, des Colonies ?

M. Guigueno explique qu'en 1806 les phares passent du ministère de la Marine à celui de
l'Intérieur, dont dépendait la direction générale des Ponts-et-Chaussées, puis en 1830 au ministère
des Travaux Publics.

Mme François tient à souligner l'intérêt d'avoir sur la même commune deux phares construits à
40 ans d'écart : on voit la différence au niveau de l'escalier, les matériaux sont les mêmes mais le
service impose une construction encore plus prestigieuse.

M. Jantzen estime que ces deux phares sont très intéressants : le premier se rattache tout à fait à
la tradition néoclassique de la fin du XVIIIe siècle, alors que dans les tours carrées on voit déjà
paraître l'éclectisme, avec la tentation médiévale dans les encorbellements.

Vote:

La Commission nationale des monuments historiques se prononce à l'unanimité pour le



classement au titre des monuments historiques du phare de l'Espiguette au Grau-du-Roi
(Gard) en totalité, des façades et toitures des bâtiments annexes, des murs de clôture, des sols
de la cour et du puits.

Port-Cendres (Pyrénées-Orientales) —phare du cap Bear
Présentation : Mme Michèle François, recenseuse de^monuments historiques
Rapport : M. Laurent Hugues, conservateur des monuments historiques
Avis : M. Olivier Poisson, inspection des patrimoines (collège des monuments historiques)

Mme François présente Port-Vendres comme
monuments historiques dont beaucoup de forts etj
tardives.

le ville possédant plusieurs phares, de nombreux
le redoutes, datant de l'époque de Vauban et plus

Elle montre le fort du Fanal, avec son phare centrée de port et le feu métallique du port, inscrit à
la suite de la commission régionale du patrimoine et des sites de 2011. Un premier phare a été
construit en 1836 dans le fort du cap Bear, assez éloigné de la pointe du cap Bear. S'étant aperçu que
le phare était tout le temps dans la brume, du fjait qu'il était beaucoup trop haut, et que les militaires
ne coopéraient guère pour l'entretenir et le gatidienner (il y avait trois gardiens, qui n'habitaient pas
sur place) le service des phares a décidé, le ïj août 1902, de construire un nouveau phare plus à la
pointe du cap Bear.

Ce phare est allumé le 15 octobre 1905.

La construction a été très difficile : il n'y avait pas de route, il a fallu construire un chemin
d'accès, ce qui a pris un an. L'acheminement des matériaux a été également complexe.

Mme François montre le plan proposé^ par Garau, ingénieur ordinaire à Perpignan. Le plan est
repris en 1905 par Georges de Joly, qui a Construit le phare de l'île Vierge, dans lequel on trouve de
l'opaline, comme dans ce phare, puis par Quinette de Rochemont, inspecteur général et directeur des
phares et balises. Il revient en particuliei sur la pose de revêtement en chêne dans la chambre de
service, de parquet à point de Hongrie..| II insiste sur la vraie qualité des matériaux, voire le faste
des revêtements. /

La tour est pyramidale à section carrée en maçonnerie de moellons mosaïques de marbre incarnat
et chaînes d'angle en granit. Le soubassement monumental est en pierre de granit de Roquefort. Le
couronnement affiche un style médiéval par son encorbellement, composé de consoles assemblées
par des arcs formant mâchicoulis, et supportant une balustrade en pierre de taille.

L'intérieur du fût est couvert de carreaux d'opaline de la maison Saint-Gobain, sur le conseil de
Joly, qui a appliqué ce principe ai| phare de l'île Vierge, afin de diminuer les problèmes de
condensation. L'eau glisse ainsi le lêng des parois. L'escalier en spirale est en marbre incarnat de
Villefranche-de-Conflent. I

La chambre de veille est couverjte d'un lambris en stratifié qui a dû être posé dans les années
1950, en remplacement du « lambrità de chêne à grand cadre » d'origine. Un escalier en bois monte à
la cuve à mercure d'origine, réce|nment repeinte par le gardien en rouge et blanc. Un escalier
métallique accède à la lanterne, doit la tour est construite en maçonnerie de granit, le couronnement
et la plinthe en pierre de taille. La lanterne métallique BBT est terminée par une coupole à boule et
décorée de gueules de lion en jets l'eau.

sontSur la plate-forme inférieure
de salle des machines puis de rac i
forme supérieure où est situé le pi;

construits les logements des deux gardiens, le magasin, qui sert
ophare, et le bureau-atelier. Un grand escalier monte à la plate-

are.

Quinette de Richement a écrit jà Garau en 1905 que :« le seul luxe permis dans un phare consiste
dans la beauté des matériaux etj la perfection de leur mise en œuvre. Tout vain décor doit être
proscrit ». La maison Fourcade;devant fournir le dallage en mosaïque avait en effet envoyé un


